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Un nouvel édifice majeur du musée de site du Familistère est
désormais ouvert au public. La buanderie-piscine, construite
en 1870, est un parfait exemple des “équivalents de la
richesse” que le Palais Social dans son ensemble mettait en
œuvre de façon aboutie. L’édifice dédié à la lessive, à la
toilette et à l’apprentissage de la natation était un organe
essentiel de la cité hygiéniste imaginée par Godin.
La buanderie, les cabines de bain et la piscine étaient
alimentées par l’eau chaude récupérée des ateliers de la
fonderie et acheminée de l’usine jusqu’au bâtiment grâce à
la pente naturelle. 

La piscine cessa d’être utilisée peu après la Seconde Guerre
mondiale alors que la buanderie fut en activité jusqu’à
la dissolution de l’Association Coopérative du Capital et du
Travail en 1968. L’abandon de l’édifice pendant plusieurs
décennies fut cause de sa ruine. Classée dans son
intégralité aux Monuments Historiques en 1991,
la buanderie-piscine est ouverte au public après trois ans
de travaux de restauration et d’aménagement. De nouvelles
fonctions muséographiques, culturelles et sociales
occupent aujourd’hui l’ancien atelier domestique du
Familistère. Petit tour de ces nouveaux aménagements.

Le bâtiment est aligné sur la rue des Prés
avec, en arrière-plan, les plus hauts arbres
du Jardin d’agrément ou la tour de l’aile

gauche du Palais Social, selon le point de vue.
L’entrée de la buanderie est en contrebas du
pont qui enjambe l’Oise, passage obligé pour
tous les employés de l’usine qui habitaient le
Familistère. L’édifice interroge dès le premier
regard : quelle était son utilité au sein de
l’ensemble familistérien ?

Les maçonneries de briques aux joints polychromes
affirment sans ambiguïté l’appartenance de
l’édifice au Palais Social; elles sont en harmonie
avec les façades récemment restaurées des
écoles et du théâtre du Familistère situés à
quelques dizaines de mètres de là. Une partie
des fonctions anciennes de la construction est
désormais indiquée “noir sur bleu” sur une
grande plaque émaillée fixée au-dessus de la
porte d’entrée principale : “buanderie-piscine”.
L’architecture donne d’autres indices : les baies
à claire-voie à l’étage laissent présager un
espace où l’air avait un rôle à jouer, plusieurs
entités distinctes sont réunies sous le même toit. 

Après avoir descendu quelques marches – en
briques comme cela se doit au Familistère –, on
arrive devant une grande porte en bois de
couleur grise (comme toutes les huisseries du
Palais Social), encadrée de deux larges fenêtres,
le tout surmonté par une grande baie à claire-
voie en plein cintre.

Le promeneur entre dans un hall blanc qui
communique avec l’étage par un escalier
monumental à droite et par un élévateur
réservé aux personnes à mobilité réduite à
gauche. Dès l’entrée, plusieurs dispositifs
invitent à la compréhension du lieu. Un grand
écran mural diffuse en permanence un diaporama
qui présente une histoire en images de l’édifice
de 1870 à nos jours et souligne l’ampleur de la
restauration qui vient de s’achever. Le texte
d’une brève description de l’édifice, due à
Godin, anime l’un des murs sur toute sa
hauteur. Des phrases musicales et sonores
émanant de la buanderie parviennent à l’oreille
du visiteur.

En face de l’entrée principale, une porte s’ouvre
sur la buanderie, grande salle à trois nefs
formées par deux files de hauts poteaux de
fonte de fer. Les murs sont blanchis à la chaux;
une bande noire de propreté couvre leur
partie basse. L’espace est largement éclairé par
de multiples fenêtres placées juste sous le
plafond. Lorsque le jour tombe, de légères
suspensions diffusent une lumière blanche ou
bleutée réfléchie par les voûtains du plafond.
Au sol ont été conservées les rigoles d’écoulement
des eaux de lessive ou la fosse de la chaudière
de la machine à bouillir le linge. Des tables
blanches équipent la buanderie convertie en
salle commune de repas pour les groupes scolaires
ou adultes. Les plateaux des tables et les assises
des bancs associés sont formés d’une simple
feuille de métal pliée et laquée.

Sur l’une des tables est placé un atelier-jeu pour
le public familial sur le thème de l’eau au
Familistère. A côté, l’écran mural présente le
témoignage illustré de Lucienne Marchand, qui
fut la dernière responsable de la buanderie de
1954 à 1968: “chacune venait avec son petit
panier de linge. Les dames payaient leur eau
chaude. Elles mettaient cette eau chaude dans
des grands cuviers et chacune y lavait son
linge. C’est ce que l’on appelait “échanger”.
“Echanger” : c’était nettoyer le plus gros avant
de mettre au lavage”. Lucienne Marchand décrit
les machines de l’atelier de lessive, la machine
à bouillir et l’essoreuse qui se font entendre
dans la musique qui forme la discrète mémoire
du lieu. Il est temps de passer à l’étage.

L’escalier du hall dessert un vaste espace sous
la charpente de l’édifice. A la grande clarté de
la buanderie succède la pénombre du séchoir.
Les maçonneries ajourées laissent le soleil
dessiner sur le sol un quadrillage changeant.
L’eau de l’Oise et les façades du Palais Social se
devinent au-delà du grand claustra de briques.
On imagine le vent s’engouffrer dans la salle et
gonfler les draps bientôt sur les étendoirs.
Deux grandes images, l’une de la buanderie
et l’autre des étendoirs au bord de la rivière,
suspendues comme du linge, évoquent l’usage
de ce comble. 

L’aménagement préserve le volume de l’archi-
tecture et donne un sentiment de fluidité. Un
ensemble de tables grises constitue le support
des présentations de cette exposition permanente
consacrée à l’hygiène ainsi que le proclame le
grand titre sur le mur du fond : “L’hygiène, une
question sociale. Espace libre, air pur, lumière
abondante, eau courante”. Il est question de
l’œuvre hygiéniste de Godin comparée avec
des réalisations des XIXème et XXème siècles.
Suite au choléra qui emporte dès 1832 plus de
200 000 personnes en Europe, la lutte contre
les foyers d’infection devient une priorité pour
la politique de santé publique naissante.
L’hygiène sort ainsi de la sphère privée pour
devenir une question sociale. La question du
logement se trouve dès lors au cœur des
préoccupations des hygiénistes, qu’ils soient
philanthropes, médecins, ingénieurs ou
architectes. Ainsi, pour Jean-Baptiste André
Godin, l ’hygiène de l’habitation est une
condition de la réforme sociale, un principe qui
préside à la pensée et à la construction du
Familistère.

Au début du parcours, on rencontre les
“Hérauts de l’hygiène” à travers une quinzaine
de portraits, de Sir Thomas Crapper (1836-
1910), inventeur des toilettes à chasse d’eau et
plombier de la Couronne britannique, à Henri
Sellier (1883-1943), président de l’Office
d’habitations à bon marché du Département de
la Seine et à l’origine de la création d’une
dizaine de cités-jardins. Puis on découvre toutes
les “machines de l’hygiène” à travers des
illustrations des catalogues Godin. 

Trois séries de maquettes permettent de saisir
l’incidence des préceptes hygiénistes sur les
choix architecturaux et urbanistiques : l’espace
libre dans la cité, dans l’immeuble d’habitation
et dans le foyer. Des réalisations telles que la
cité “Napoléon” et l’immeuble de la Fondation
Rothschild rue de Prague à Paris, l ’unité
d’habitation de Le Corbusier à Firminy ou la
cité-jardin de Port-Sunlight peuvent ainsi être
comparées au Palais Social du Familistère. Un
second élément de l’hygiène, l’air pur, est
représenté par une vidéo exposant le système
de ventilation du Palais Social. La question de
l’abondance de la lumière naturelle et artificielle
est traitée respectivement par le moyen d’une
vidéo et par l’exposition d’un ensemble d’appareils
d’éclairage du XIXème siècle. Enfin, une série
d’objets produits par la manufacture Godin
de Guise et une maquette animée du réseau
hydraulique du Familistère présentent l’eau,
quatrième élément de l’hygiène.

L’attention est ensuite attirée par des sons et
une lumière changeante. Du séchoir, on passe
directement sur la terrasse surplombant la
piscine. On découvre le petit bassin de natation
sous la charpente complexe percée de deux
châssis d’éclairage zénithal. Jean-Baptiste
André Godin est à nouveau cité sur le mur :
“Cette piscine est pourvue d’un fond de bois
pouvant descendre à 2m50 de profondeur et
être ramené à la surface, afin de ménager aux
baigneurs la profondeur d’eau qui leur est
nécessaire. Cette piscine peut servir ainsi aux
groupes d’enfants de différents âges et aux
baigneurs et baigneuses qui ne savent pas
nager” (Solutions Sociales, 1871). Le bassin se
remplit de lumière et de sons évoquant le plancher
mobile, la baignade et l’usine qui alimente la
piscine en eau chaude. La piscine était un équivalent
de la richesse offert à tous les employés, un lieu
où tout le monde était au sens propre “dans le même
bain”. Restaurée et valorisée, elle offre une
expérience à vivre au plus vite.

Maîtrise d’oeuvre : Thierry Algrin, architecte A.C.M.H; Luca
Lotti, architecte. Financement : Syndicat Mixte du Familistère
Godin, Département de l’Aisne, Région Picardie, État, Europe.
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Les collections du Familistère s’enrichissent
régulièrement par des dons,des dépôts et
des achats.Elles seront présentées dans les
différentes parties du musée de site.Le
Familistère conserve un très important
ensemble de photographies du Palais Social
et de l’usine au XIXème siècle et au début
du XXème siècle,essentiellement des
tirages d’époque.Il est rare que ce fonds
puisse s’enrichir de clichés anciens inédits,
de bonne qualité et en excellent état de
conservation comme c’est le cas de la
photographie présentée ici.

Lundi 6 septembre 1909. Dans la
cour du pavillon central du Palais
Social, les enfants du Familistère

dansent au son de l’Harmonie. Ils
s’adonnent à ce plaisir avec allégresse
ou avec le sérieux des premiers émois
amoureux. Des éclats de rire résonnent.
Les jupes et les nœuds retenant les
longues chevelures virevoltent. Parmi
eux, de très rares adultes, quelques
femmes et un homme chapeauté, les
instituteurs peut-être ? Sur l’estrade
dressée pour l’occasion, on distingue
le chef d’orchestre et ses musiciens :
une grosse caisse, des clarinettes et
des cuivres.

Répartis sur les trois niveaux de balcons,
les habitants observent le bal, comme
tenus à distance. Certains se sont
adossés au rebord des fenêtres,
accoudés aux balustrades ou installés
sur les bancs probablement rapportés
du théâtre. Des petits sont assis sur les
genoux de leurs mères ou directement
sur le carrelage, les jambes ballantes
entre les barreaux des coursives.
D’autres bambins sont massés,
dans l’angle, au seuil de l’escalier.
Attendent-ils d’entrer eux aussi dans
la danse ? À leurs côtés, un sapeur-
pompier du Familistère, chargé du
service d’ordre, s’entretient peut-être à
ce sujet avec une femme qui, elle,
est à l’étage. On va et on vient entre
les balcons et les appartements dont
les portes ont été laissées grandes
ouvertes. Tous regardent attentivement
et commentent, il y a tant à dire en
ce jour de Fête de l’enfance. 

Instituée en 1863, la Fête de l’enfance
est demeurée un moment fort du
calendrier familistérien jusqu’à la
dissolution de l’Association coopérative
du Capital et du Travail en 1968. Elle
marquait au XIXème siècle la fin de
l’année scolaire au Palais Social. Tout
comme la Fête du travail, organisée à
partir de 1867, elle célèbre la société
réformée du Familistère. Selon les
principes de Jean-Baptiste André
Godin, elle valorise l’éducation et le
travail, favorise le progrès en félicitant
les plus méritants. “Les récompenses
méritées, les décorations, les distinctions,
les compl iments,  les grades, la
publicité des actes et des mérites et
les récréations organisées, sont les
moyens d’émulation et d’entraînement
dont on se sert pour remplacer la
férule”, écrit-il à ce sujet en 1871 dans
Solutions sociales. La fête constitue
également un ferment pour la cohésion
communautaire. Au théâtre, dans la
cour du pavillon central ou sur la place,
la société familistérienne se donneen
spectacle à elle-même, révélant la fonction
unitaire des espaces publics de la cité.

Les collections du Familistère comptent
plus de cent vingt documents relatifs à
la Fête de l’enfance, datant pour la
majeure partie des années 1920 à
1950. Cartes postales, photographies
et programmes complètent et recoupent
les comptes-rendus publiés dans le
journal Le Devoir, les souvenirs des
derniers témoins de ces fêtes ou les
descriptions dressées par des visiteurs
du Familistère. Parmi ces derniers
figurent le journaliste Calixte Souplet
et l’instituteur Charles Sauvestre venus
dès 1865 mais aussi un conseiller
municipal de la ville de Paris, Jules
Manier, qui, en 1883, remercie Godin
en ces termes : “Votre fête de l’Enfance
m’a tant bouleversé. Le coeur me
bat toujours dans la poitrine une
sarabande infernale”.

Bien que d’époques différentes, toutes
ces sources permettent d’imaginer le
déroulement des festivités en cette
journée de septembre 1909. Quelques
jours auparavant, le Familistère est
entré en effervescence. Des photographies
témoignent des préparatifs de la fête.
Ici, des enfants décorent l’estrade de
l’orchestre de branchages. Là, les
musiciens répètent avec sérieux le
concert à venir dans le parterre du
théâtre. Ailleurs encore, Marie Moret,
seconde épouse de J.-B. A. Godin et
directrice des services de l’enfance,
examine les travaux de dessin et
d’aiguille des élèves, exposés dans le
foyer du théâtre. 

Le dimanche, dans l’après-midi, la
communauté s’est réunie au théâtre.
Les programmes détaillent les airs qui
ont été interprétés par la chorale des
écoles. Des articles transcrivent les
discours adressés par l’administrateur-
gérant à ses “Chers élèves” avant la
remise des prix. Ce jour-là, les enfants
félicités pour leur travail, leur conduite
ou leurs progrès, ont-ils été couronnés
de feuillages dorés ou argentés comme
l’écrivait J.-B. A. Godin ? Ont-ils reçu
toupies, pantins ou trompettes, livres,
boîtes de couleurs, instruments de
mathématiques ou nécessaires de
couture, en fonction de leur âge et des
disciplines pour lesquelles ils ont été
récompensés ?

À la fin de cette cérémonie, les réjouis-
sances tant attendues ont débuté. Une
photographie des années 1910 révèle
le grand carrousel et les baraques foraines  

installées sur la place. Des imprimés
évoquent les “mouvements d’ensemble”
exécutés par la société de gymnastique,
La Pacifique. D’autres détaillent les
morceaux interprétés par l’Harmonie
lors du concert nocturne donné au
kiosque à musique à côté d’un Familistère
aux façades illuminées. D’autres encore
évoquent le feu d’artifice tiré depuis la
presqu’île avant que ne débute le grand
bal à orchestre.

Notre photographie représente quant
à elle le bal des enfants organisé
le lendemain, dans l’après-midi.
En 1906, un article du Devoir l’annonce
en ces termes : “De 3 à 4 heures, Cour
du Pavillon Central, Bal d’enfants. À
l’issue du Bal, les Enfants se rendront,
sous la surveillance des Maîtres et
Maîtresses, dans la cour de l’Aile gauche,
où une collation et des rafraîchissements
leur seront servis”. Les collections du
Familistère ne comportent pas de vues
antérieures à 1909 de ces bals d’enfants,
probablement apparus au début du
20ème siècle, contreparties enfantines
du grand bal nocturne des adultes.

Ce cliché d’un photographe anonyme
fait partie d’une petite série saisissant
la scène depuis d’autres points de vue.
Prise du premier niveau de coursive,
elle embrasse la piste de danse et la
totalité de l’élévation des façades
intérieures. Elle restitue ainsi toute
l’ampleur de la scène, rendant plus
impressionnante encore la foule qui
envahit les coursives et donnant tout
son sens à l’expression “le peuple des
balcons”, parfois employée pour
désigner les familistériens. Par sa
qualité, cette photographie permet
également de discerner mille détails
de la fête, comme les trophées de
l’éducation, de l’ instruction et de
l’enseignement qui ornent les balustrades
et témoignent des valeurs communes
aux participants. Acquise chez un
marchand parisien en 2006, elle sera
présentée dans les futurs aménagements
muséographiques du pavillon central.

Le bal de la Fête de l’enfance
au Familistère de Guise.
Anon yme.
Vers 1909.
Épreuve photographique sur papier .
13,2 x 18,1 cm. 

- MUSÉE EN COLLECTIONS -

©
 C

ol
l. 

F
am

ili
st

èr
e 

de
 G

ui
se

Le bal de la Fête de l’enfance.Numéro d’inventaire :2006-33-1
Éditorial
de Jean-Baptiste André Godin

Nouvelles idoles
Les principes fondamentaux de la morale du jour,
en inspirant l’amour des richesses, en enseignant
l’économie et le cumul individuels, en exagérant
l’amour de la propriété et de la richesse, ont fait de
la parcimonie, de la cupidité, de l’avarice, de
l’usure, de la spéculation, de l’accaparement, de
l’agiotage et des monopoles, autant d’idoles qui
deviennent des dieux pour tous les individus qui se
placent sous leur protection.

Toutes ces idoles ont leurs grands prêtres et leurs
sectaires qui, dans leur ardeur pour ces faux dieux,
oublient toutes les lois naturelles les plus sacrées.

Pour les idolâtres de la richesse, l’humanité, la
société et les individus ne sont que des instruments
à mettre au service de leurs convoitises; ils sont
prêts à tout sacrifier : citoyens, commune et patrie,
à leur fétichisme. 

On se construit des maisons splendides, on porte
attention jusqu’aux niches des chiens ; le luxe des
écuries dépasse toute mesure ; on va jusqu’à
réserver des propriétés considérables aux bêtes
fauves ; mais pour les hommes, les femmes et les
enfants du peuple, rien ! rien ! rien !

La République du travail et la réforme
parlementaire , Paris, 1889, p.326

En bref...

Visite des préfets
Le président du Syndicat Mixte du Familistère
Godin et son vice-président ont reçu la visite d’un
cortège préfectoral le jeudi 6 décembre 2007 pour
une visite de travail au Familistère. Ce cortège était
composé de Monsieur Comet, Préfet de la Région
Picardie, de Monsieur Fratacci, Préfet de l’Aisne et
de Madame Guyon, Sous-préfet de Vervins.
Monsieur Wattelle, conseiller régional, s’était joint
à la visite.  Les visiteurs ont parcouru le site pour
faire le point sur les espaces du musée de
site aménagés, en cours d’aménagement ou
en travaux. Ce déplacement faisait partie
d’un programme de visite consacré aux axes
de développement mis en place en Thiérache.

Patrimoine industriel picard
L’équipe du Familistère, quasiment au complet,
s’est rendue le lundi 7 janvier 2008 à Flixecourt pour
une découverte du patrimoine Saint Frères. C’est
dans cette petite ville de la Somme, située entre
Amiens et Abbeville, que les frères Saint, contem-
porains de Godin, ont développé la fabrication de la
toile de jute grâce à laquelle ils bâtirent un empire
industriel. Tout le paysage de la vallée de la Nièvre
a été modelé par l’industrie : autour des usines et
au pied des châteaux, les longues bandes de
maisonnettes ouvrières, les coopératives ou les
écoles donnent l’exemple saisissant du patronage
social catholique et libéral, à l’opposé des principes
de l’utopie réalisée du Familistère. Monsieur
Jean-Paul Grumetz, Président de l’association
M.E.R.I.T.E.S. (Mémoire et Recherche à propos des
Industries Textiles dans le département de la
Somme), a guidé ce voyage d’étude, prélude à un
développement des échanges entre Guise et
Flixecourt.

Le Développement durable
au Palais Social
Pour la troisième édition consécutive, le Familistère
s’est inscrit dans le programme du Printemps de
l’Industrie. Cette manifestation du Conseil Régional
de Picardie vise à valoriser l’industrie à travers
son patrimoine avec force visites insolites,
conférences ou rencontres. La thématique
“développement durable” de cette année permet
aux guides du Familistère de démontrer la
modernité et l’actualité du Palais Social qui
répondait déjà, au XIXème siècle, aux
préoccupations actuelles du développement
durable.  Du 15 au 23 mars 2008.

Programme complet sur
www .printemps-industrie.picardie.fr



“Il y a ici des résultats acquis par l’expérience que
l’on ne devrait pas se contenter de lire. Il faudrait
les voir.” Godin à E. Raoux, 16 mars 1866.

Pour contribuer de façon originale à
diffuser les connaissances sur le Familistère,
le Syndicat Mixte du Familistère Godin a
choisi d’être éditeur tout en continuant de
soutenir toutes les publications pertinentes
relatives à l’œuvre de Jean-Baptiste André
Godin.  Les nouvel les “Édi t ions du
Familistère” projettent de faire paraître des
ouvrages utiles, agréables, accessibles et
durables, qui sans elles verraient difficile-
ment le jour dans le contexte actuel de
l’économie du livr e. Le premier titre,
Lettres du Familistère, croise deux récits
intimes du Palais Social. On doit l’un au
fondateur du Familistère lui-même, l’autre
à un photographe contemporain, Hugues
Fontaine, dont la qualité des images a
motivé la publication d’un ouvrage. 

Les Lettres du Familistère reproduisent
soixante-six photographies de Hugues
Fontaine réal isées en 2001-2002 à
l’occasion d’une commande du Syndicat
Mixte du Familistère Godin. Hugues
Fontaine a enregistré, suivant son expression,
des chroniques du Famil istère.  I l  a
photographié les espaces communs de
l’habitation unitaire “en rendant compte,
dit-il, de leur usage actuel et en révélant,
comme en négatif, combien ces éléments
avaient été constitutifs du programme de
Godin, du caractère pragmatique de sa
vision sociale de l’habitat”. 

Plus de cinq mille lettres de Jean-Baptiste
André Godin, conservées à la bibliothèque
du Conservatoire National des Arts et
Métiers à Paris, ont été analysées. Dix-neuf
d’entre elles, inédites, sont publiées in
extenso dans ce recueil. Écrites entre 1858
et 1888, elles embrassent toute la période
d’édification du Familistère de Guise. Les
correspondants de Godin sont établis en
France, en Belgique, en Suisse, en Algérie,
en Angleterre, aux États-Unis, en Australie.
Ils sont fouriéristes pratiquants, architectes,
journalistes ou gens de lettres, habitants
du Palais social. Les courriers choisis
traitent d’un même sujet, le Familistère, en
multipliant les perspectives. Dans sa
correspondance bien mieux que dans les
ouvrages qu’il a publiés, Godin étonne par
sa maîtrise du projet dans tous les registres
et à toutes les échelles de la réalisation.

À paraître en mar s 2008.

Lettres du Familistère , dix-neuf let tres inédites
de Jean-Baptiste André Godin ; soixante-six
photographies de Hugues F ontaine ; textes
choisis, établis et annotés par F rédéric k. Panni.
Biographies, c hronologie, bibliographie.

160 pages, relié, 1 70x230 mm à l’italienne,
toutes images en quadric homie, imprimé sur
Munk en Lynx 1 50 g. Ouvrage publié par les
Éditions du F amilistère avec l’aide du
Département de l’ Aisne et de la Région Picardie. 

Prix public 1 9,50 euros ttc. ISBN 978-2-9516791-0-8
En vente à la librairie des économats
du Familistère. 

Commande : tél 33 (0)3 23 61 35 36
fax 33 (0)3 23 05 85 95
boutique@familistere.com

RENCONTREavec Hugues Fontaine.

Quelle a été votr e pr emièr e impr ession
du Familistèr e ?

Hugues Fontaine. La toute première
impression que je garde, c’est l’entrée dans
la cour du bâtiment central et la découverte
de l’espace extraordinaire sous la verrière.
Quelque chose de vaste, d’aéré, d’une
structure étonnamment légère. Une
dimension “luxueuse” du projet de Godin.
En même temps, je me souviens d’avoir
été frappé par le caractère fugace des
déplacements des habi tants sur les
coursives. Il y avait une disproportion
entre ces silhouettes et le bâtiment. J’ai
eu le sentiment d’une absence : le lieu
résonnait de son vide. 

C’était vers 2000 et le Familistèr e était
encor e lar gement habité, cela a-t-il
une incidence sur vos photographies ?

H. F. Mes photographies se situent dans un
entre-deux. Après la dissolution de
l’Association en 1968, le bâtiment avait
commencé à se dégrader, en particulier
dans ses espaces communs. Puis, avec le
programme Utopia se projetait le temps de
sa restauration. Mes photographies sont
dans ce moment, un certain état de
désaffection d’un lieu autrefois amplement
habité, quand le Familistère vivait dans
son rapport étroit entre le Palais Social et
l’usine. Elles montrent la présence des
habitants en 2001 et tentent de suggérer,
comme par évocation, les lieux tels qu’ils
étaient habités à l’époque de Godin.

Quels axes avez-vous cher ché à explor er ?

H. F. Lorsque j’ai entamé la campagne
photographique, j’ai cherché à exprimer
les usages actuels et passés des lieux en
m’intéressant principalement aux espaces
collectifs. Ce qui a progressivement
organisé ma façon de photographier le
Familistère, ce sont les circulations entre
les différents espaces, intérieurs et
extérieurs. Les photographies qui se sont
imposées sont celles liées aux lieux de
circulation et d’échange : portes d’entrée,
passages reliant les bâtiments, escaliers,
coursives ou des endroits moins fréquentés
comme les combles, la tour des services
de propreté, les parties plus techniques
des bâtiments.

Y a-t-il une dif ficulté particulièr e à
photographier le Familistèr e ?

H. F. Quand on est face à un tel site, on
peut vouloir pr endre du recul pour en
rendre les dimensions architecturales.
C’est ce qu’a fait davantage que moi
Georges Fessy*, familier de l’architecture,
qui travaille pr esque exclusivement
avec une chambre photographique. 
J’ai choisi une approche plus intimiste. En
fait, je ne parlerais pas de difficulté mais de
choix, celui de trouver des points de vue
entre le détail et la dimension paysagère
ou architecturale. Du reste, les aspects
décoratifs des constructions ne manquent
pas d’intérêt.

Pour quoi avoir choisi de travailler
avec un appar eil numérique ?

H. F. Il faut remettre ça en 2001, au tout
début des appareils numériques. J’avais
proposé d’utiliser un de ces appareils assez
modestes qui me paraissaient en adéquation
avec ce que je voulais traduire. Pour
prolonger ce choix esthétique et technique,
les tirages ont été faits sur du papier de type
Arche : le rendu n’est pas celui d’une
photo traditionnelle, il est plus pr oche de
l’aquarelle ou du dessin. Au moment de
préparer les Lettres du Familistère, nous
avons choisi d’imprimer les images en
offset sur un papier de type bouffant, qui
ne donne pas des images brillantes sur
papier glacé, mais un rendu mat, et qui
permet aussi de sentir la matière du support.

En quoi vos photographies r encontr ent-
elles les lettr es de Godin ?

H. F. Probablement dans cette dimension
plus intime dont nous avons parlé. D’une
façon dif férente que dans ses écri ts
théoriques Godin expose dans ses lettres,
et en particulier dans cette vingtaine de
lettres choisies, différents aspects de son
programme social. Il s’agissait, de façon
très concrète, d’offrir aux ouvriers de son
usine, et plus largement aux hommes
(c’est le Familistère), des conditions de vie
meilleures : matérielles et donc morales.
Ces préoccupations résonnent aujourd’hui
avec une étonnante modernité et même
un caractère d’actualité. Rassembler ces
images et ces lettres, c’est en quelque
sorte faire résonner ensemble leurs
dimensions liées au temps et à l’Histoire et
proposer au lecteur différentes manières
de regarder le lieu en l’invitant à être en
sympathie avec ce projet d’une “utopie”
réalisée. À poursuivre en quelque sorte sa
propre découverte du Familistère…

*L e photographe Georges F essy a réalisé
en 2002-2003 à la demande du S yndicat
Mixte du F amilistère Godin une impor tante
campagne photographique sur le F amilistère
(ndlr).

- L’ENTRETIEN -

Total des entreprises de travaux ayant travaillé pour
la restauration et la valorisation du Familistère :

48 dont 22 de l’Aisne,
4 du Nord,
3 de Paris,
2 de la Somme,
2 des Ardennes
ou encore 1 italienne

132 journées passées en réunion de chantier.

Nombre de marchés publics de travaux effectués :20

Nombre de lots attribués dans le cadre des marchés publics
de travaux :137

Cumul des mois de chantier des travaux engagés :198

11 architectes maîtres d’œuvre différents ont dirigé
les travaux.

Lettres du Familistère:deux récits intimes du Palais Social par Jean-Baptiste André Godin et Hugues Fontaine.

CHIFFRES DU FAMILISTÈRE - les entreprises et la restauration du Familistère de 2001 à 2007

En bref...

Création d’un Institut
Jean-Baptiste André Godin
L’Institut Jean-Baptiste André Godin, association
de loi 1901, a été créé à Amiens le 18 juin 2007 à
l’initiative d’entrepreneurs mettant en œuvre des
pratiques solidaires au cœur de leurs organisations
économiques. Le patronyme du fondateur du
Familistère s’est naturellement imposé pour
baptiser le nouvel institut. Selon ses fondateurs, “il
s’agit de créer un organe mutualisé de recherche
et développement en économie sociale et solidaire.
Cette organisation unique et originale en Picardie
(et peut-être même sur le territoire national), a la
particularité d’associer des entrepreneurs, des
universitaires et des institutionnels et a l’ambition
de concevoir les produits, protocoles et concepts
de l’économie sociale et solidaire de demain”.
L’institut a pour objectifs d’encadrer les travaux
d’étudiants et de chercheurs universitaires au
service du développement des entreprises en
économie solidaire. Le président de l’Institut est
Monsieur Rachid Cherfaoui, président directeur
général de la Maison d’Economie Solidaire du Bray
(SCIC); son vice-président est Monsieur Jean
Pierre Girard, enseignant chercheur et doyen de la
Faculté d’Economie et de Gestion d’Amiens.

Institut GODIN,
30 route d’ Abbeville, 80 0 00 Amiens.
contact : Nicolas CHOCHOY
institutgodin@gmail.com 

- BRÈVESDECHANTIER -

Le chantier de restauration
du pavillon central du Palais Social
Le chantier de restauration des façades et toitures
du pavillon central du Palais Social, classées aux
Monuments Historiques, a débuté en 2007. Les
travaux en cours sous la maîtrise d’œuvre de
Thierry Algrin, architecte en chef des monuments
historiques, concernent essentiellement la cour
intérieure: reprise des maçonneries en parties
hautes, renforcement de la charpente et restitution
de la couverture vitrée,  restauration des couvertures
des versants intérieurs des toitures, effacement
des réseaux d’électricité et de gaz. Un impressionnant
échafaudage a été monté à l’intérieur de la cour
sur toute la hauteur pour permettre successive-
ment aux maçons, charpentiers, serruriers et vitriers
d’intervenir sur la verrière. Quatre phases de
chantier sont prévues, l’échafaudage se déplaçant
d’est en ouest. La mise au point technique du vitrage
de la cour a retardé de plusieurs mois l’avance-
ment des travaux. La partie la plus spectaculaire de
la restauration consiste en effet à substituer du
verre aux tôles en plastique posées au milieu du
XXème siècle afin de restituer la lumière et la trans-
parence de l’architecture du Palais sans pour cela
perdre l’étonnante légèreté de la charpente originale.
Les travaux de restauration se poursuivront
pendant une grande partie de l’année 2008. Les
travaux d’aménagements muséographiques de
l’intérieur de l’aile nord du pavillon central (à lire
dans un prochain numéro) ont commencé en
décembre 2007.
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Godin,inventeur de l’économie sociale
par Jean-François Draperi

Fin connaisseur du Familistère (où il débattait
en public le 1er mai 2007), Jean-François
Draperi est maître de conférences en

sociologie, directeur du Centre d’Economie
Sociale Travail et Société (CESTES) au
Conservatoire National des Arts et Métiers et
rédacteur en chef de la Revue internationale de
l’économie sociale(Recma). Il a récemment
publ ié Comprendr e l ’économie socia le.
Fondements et enjeux(Dunod, 2007). Selon
l’auteur : “Le Familistère de Guise apparaît
aujourd’hui comme l’un des modèles les plus
aboutis d’une alternative à l’entreprise capitaliste.
En concevant cette coopérative d’habitat, de
production et de consommation et cet ensemble
de mutuelles et d’associations qu’est le
Familistère, Godin s’inscrit en rupture aussi
bien avec le père de l’organisation scientifique
du travail, F. W. Taylor, qu’avec la critique du
capitalisme formulée par K. Marx.”. Avec ce
livre, Jean-François Draperi démontre qu’on peut
considérer Godin comme l’un des fondateurs

de l’économie sociale “et sans doute le plus
moderne d’entre eux”.
Godin, inventeur de l’économie sociale. Mutualiser,
coopérer, s’associer. Jean-François Draperi,
Editions Repas, à paraître janvier 2008 (15 euros).

Le Familistère à la Cité de l’Architecture
et du Patrimoine
Au mois de septembre dernier, la Cité de
l’architecture et du patrimoine a ouvert ses
portes,dans une aile du Palais de Chaillot à Paris, et
inauguré quelques 22 000 m² d’exposition.
À l’étage, la Galerie de l’architecture du XXème
siècle présente une section consacrée au logement
ouvrier et aux habitations à bon marché. Le
Familistère de Guise y est exposé comme une
référence de l’architecture de l’habitation collective.
Dans une vitrine, un ouvrage de J.-B. A. Godin,
Mutualité sociale, et la vue cavalière du Familistère
extraite de Solutions socialesfigurent en bonne posi-
tion auprès de planches représentant les maisons de
la cité ouvrière de Noisiel, d’un livre de Jules
Siegfried ou d’un ouvrage illustré consacré aux cités-
jardins initiées par Henri Sellier dans le département 

de la Seine, autant de réalisations et de figures évoquées
dans la nouvelle exposition de la buanderie-piscine. 
Pour en savoir plus : www.citechaillot.fr 

Les patrons du Second Empire en Picardie
Ce volume est le dixième de la collection
Les patrons du Second Empiredirigée par Dominique
Barjot. Il s’inscrit dans le cadre d’un vaste
programme de recherche universitaire. Mais il ne
s’adresse pas aux seuls universitaires. Il est destiné
tout autant au grand public qui y découvre la
diversité d’itinéraires personnels et familiaux et,
grâce à une riche iconographie, les traces du
patrimoine picard du monde du travail et du savoir-
faire séculaire. Jean-Marie Wiscart, maître de
conférences en Histoire contemporaine à l’Université
de Picardie Jules Verne (Amiens), dirige ce volume
consacré à J.-B. A Godin, Eugène Cosserat, ou
encore Henri Bertin. Il est assisté dans sa rédaction
par Jean-Pierre Besse, Geoffroy Giraux, Guy Marival,
Frédéric Panni, Alain Pecquet et François Védrine.

Les patrons du Second Empire, Picardie.
Sous la direction de J.M. Wiscart, éditions Picard
– ISBN : 978-2-916329-130,180 pages, 32 euros.

- LE FAMILISTÈRE AU QUOTIDIEN -

Lire,regarder,écouter le Familistère

SI VOUS DÉSIREZ VOUS ABONNER GRATUITEMENT:

Nom:...................................................................
Prénom:................................................................

Souhaite recevoir LE FAMILISTERE par:
Email à l’adresse internet suivante 

..................................@....................................
Courrier à l’adresse postale suivante:

.........................................................................
.......................................................................... 
.......................................................................... 
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AU SOMMAIRE DU PROCHAIN NUMÉRO :
L’aménagement muséographique de l'appartement de Jean-Baptiste André Godin.!

LE FAMILISTÈRE
262 - 263 Familistère Aile Droite
02120 GUISE.

Vous pouvez également envoyer  vos coordonnées
suraccueil@familistere.com

en précisant votre demande
ou au 03 23 61 35 36

Éric Willemain :le facteur du Familistère

Discret et souriant, il arpente chaque jour le Palais
Social mais semble surpris que l’on s’intéresse à lui :
“Ce n’est pas le facteur qui est exceptionnel, c’est la
tournée qui est spéciale”.

Chaque matin, la journée d’Éric Willemain
débute à 6h15 au nouveau centre de
tri postal de Guise, là-haut dans la

zone commerciale Les Coutures. Le temps
de procéder au tri général du courrier
avec ses collègues, de classer sa tournée
et le voilà qui enfourche son vélo jaune
aux sacoches bien remplies pour commencer
la distribution. La sienne est un peu particulière :
voilà maintenant treize ans qu’il parcourt
le Familistère.

Éric Willemain est originaire d’Iron, à
quelques kilomètres de Guise où il exerce
le métier de facteur depuis 1983. Il a
commencé au tri dans les bureaux puis a
été chargé de la distribution des colis. Un
jour, une hernie discale l’empêchant de
conduire une voiture, il a opté pour cette
tournée laissée libre par un prédécesseur
parti à la retraite. Un peu à reculons,
cependant. “Au départ, j’ai pris cette tournée
par obligation. Du fait que je faisais les
paquets, j’étais déjà venu mais j’avais des
réticences”, se souvient-il. “Ça n’avait pas
bonne réputation, le Familistère. Bien sûr,
ce n’était pas un coupe-gorge, les facteurs
n’étaient ni mal reçus ni agressés mais on
avait des a priori, voilà tout”.

Dès les premières distributions, il a découvert
les spécificités de ce nouveau poste. En
cette journée glaciale, il sourit en évoquant
la première qui lui vienne à l’esprit :
“Je suis l’un des rares facteurs de France à
travailler à l’abri !” Pour distribuer ses
lettres, il parcourt en effet les coursives,
étage par étage. Car, contrairement à
ses confrères, il fait du porte à porte.  

“Ici, il n’y a pas de batteries de boîtes aux
lettres. Il y a quelques années, un receveur a bien
essayé d’en faire installer mais il n’a pas réussi”.
Du coup, le facteur du Familistère continue
à monter et descendre les escaliers, idéalement
placé pour savoir si les précautions apportées
par Jean-Baptiste André Godin au dessin et aux
dimensions de leurs marches se révèlent utiles!

Le parcours est immuable. Arrivant des
écoles du Familistère, il dépose son vélo
dans la cour intérieure de l’aile droite, fait le
tour du rez-de-chaussée puis s’engage dans
les étages. Avec agilité, il se faufile dans les
corridors parfois encombrés, sachant où
dénicher les interrupteurs et les fentes
ouvertes dans les portes qui font office de
boîtes à lettres. L’époque où il était décon-
certé par l’organisation du bâtiment et la
succession des numéros n’est plus pour lui
qu’un lointain souvenir ! Une fois au
troisième niveau, une clé confiée par le
concierge lui permet de circuler librement
sans se soucier des grilles qui bloquent le
passage d’une cour à l’autre depuis 1968. Sa
tournée se poursuit donc dans le pavillon
central, avec une vue imprenable sur les
travaux de restauration de la verrière. Enfin,
il regagne son vélo et rejoint l’aile gauche.
Impossible de se charger du courrier de
tout le Palais Social d’un seul coup, ce serait
beaucoup trop lourd…

Au fil du temps, Éric Willemain a eu l’occasion
de parcourir le Familistère presque intégrale-
ment. “Il n’y a que les caves où je ne sois
jamais allé !” plaisante-t-il. “Les greniers par
contre je les connais, il y avait deux appartements
aménagés tout en haut, dans l’aile gauche.
Une pauvre femme habitait là, sans eau ni
électricité”. De même, il a progressivement
découvert l’histoire du site. “Pour moi, le
Familistère, c’était un bâtiment comme les 

autres ou presque. J’ai appris beaucoup. Je
croise souvent des guides. Je les écoute et,
avec le temps, j’ai pu reconstituer toute la
visite ! Je pourrais vous parler de l’évolution
de la population, des premiers habitants qui
étaient considérés comme des privilégiés
car i ls disposaient de tout le confort
moderne, comme l’eau chaude apportée
directement depuis l’usine Godin”.

Mais surtout, il s’est lié aux habitants.
“Maintenant, j’aime bien mon Familistère
et il y a des gens auxquels je suis réellement
attaché”. Pas de tournée sans s’arrêter le
temps d’un café chez Simone Mariage qui
habite dans le pavillon central depuis une
soixantaine d’années: quelques mots, un
coup de mains à l’occasion. De l’autre
bout de la cour, on l’interpelle “Éric !”.
Il répond à une question, rassure à propos
d’une lettre qui n’est pas encore arrivée. 

“Le facteur, c’est le courrier mais c’est
aussi tout ce qui n’est pas écrit. Il y a des
personnes âgées et beaucoup moins de
monde pour les aider alors je suis aussi
là pour réparer un combiné cassé ou
récupérer une bricole tombée derrière un
meuble”. 

La diminution du nombre d’habitants du
Familistère n’est pas sans autres conséquences
sur son travail. “Quand j’ai commencé,
presque tous les appartements étaient
occupés et il y avait beaucoup de boulot.
En peu de temps, il y a eu un gros changement.
La tournée est aujourd’hui réduite et pour
compenser, depuis deux ans, je m’occupe
du Cambrai”. Quelques coups de pédales
et il franchit l’Oise, dépasse la buanderie-
piscine et l’usine pour finir la tournée dans ce
qu’il appelle “le site Godin” par le haut de la
rue Sadi Carnot, jusqu’à la place Madagascar. 
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